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        Tous les chevaliers ne portent pas d’armure. Certains portent une combinaison de travail et une grosse clé à molette.

        

        Cody Prescott, propriétaire d’un complexe hôtelier, n’a pas le temps d’avoir une relation, même s’il désire ardemment vivre un conte de fées. Cela ne l’empêche pas de craquer pour la plupart des hommes de Piedras. Heureusement pour lui, ils sont émotionnellement indisponibles ou déjà pris, donc il n’a pas à s’inquiéter de s’attacher.

        Wade Buckner, l’homme à tout faire de l’île, en a assez d’attendre que Cody se réveille et se rende compte qu’il est l’homme de la situation. Il est prêt à sauver Cody de presque tout, même des clients douteux de l’hôtel.

        La Fête des Moissons est le coup d’envoi du cent vingt-cinquième anniversaire du complexe et la salle est comble. Mais quelque chose de sinistre se prépare au complexe hôtelier, une situation dont même son chevalier pourrait ne pas pouvoir sauver Cody.

        Essaient-ils de le tuer, de le mettre hors d’état de nuire, ou les deux ?

        Pour le savoir, lisez Fait Réel.
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      Cody - Lundi

      De sa place à la table de la « direction », Cody observait la salle à manger. En ce lundi soir venteux, aucun client du complexe hôtelier n’était là ; tous les convives travaillaient pour le Brooch. Ces personnes étaient le cœur et l’âme de la famille du Brooch. La famille de Cody.

      Ce soir-là, la salle à manger de l’hôtel était fermée pendant quelques heures pour que Cody puisse célébrer et remercier son personnel pour leur travail acharné. Il était important que ses employés sachent qu’ils étaient appréciés – il avait même proposé de faire la cuisine, mais Dany lui avait ri au nez.

      Apparemment, on ne lui faisait pas confiance derrière les fourneaux. Bref.

      Inspirant profondément et relâchant son souffle, il se leva. La table à laquelle il était assis avec Dany Petyr, Ben Sutcliff, Ashley Jones et Dutch Schumach se tut. Il tapa doucement sur son verre d’eau pour attirer l’attention du reste de la salle. Vingt-deux paires d’yeux se braquèrent sur lui.

      Une porte claqua au loin. La seule porte qui claquait ainsi était celle de livraison de la cuisine. Cody attendit. Il savait qui c’était. Pourquoi cet homme exaspérant devait-il toujours faire son entrée ?

      Quelques secondes plus tard, Wade Buckner franchit le seuil de la salle à manger et toute l’attention se porta sur lui. C’était bien fait pour lui.

      Les yeux vert clair de Wade se dirigèrent vers Cody et, brusquement, les vingt-deux autres paires d’yeux se tournèrent également vers lui. La panique s’empara soudain de lui. Sa braguette était-elle ouverte ? Ses cheveux étaient-ils bien coiffés ? Il résista à l’envie de vérifier son visage. Merde.

      — Désolé, j’ai dû m’occuper de quelque chose, grogna Wade en traversant la pièce.

      Cody réussit à réprimer le frisson de plaisir que lui procurait toujours le son de la voix rocailleuse de Wade. Malheureusement, Wade était une personne à regarder mais pas à toucher. Il était évident qu’il pensait que Cody était à peine capable de garder la tête hors de l’eau, même dans les bons jours. Les mots de Wade l’aidèrent à se concentrer et lui donnèrent des papillons dans l’estomac.

      — Ce n’est rien.

      Il fit un geste en direction de Wade.

      — Trouve-toi un siège.

      Wade acquiesça et se dirigea vers l’extrémité de pièce, où les trois femmes de ménage étaient assises avec Raffy, de la cuisine, probablement pour qu’elles puissent l’évaluer.

      — OK, tout le monde.

      Cody balaya la salle du regard.

      — Maintenant que nous sommes tous là et que j’ai votre attention, je veux vous remercier de faire partie de la famille du Brooch, et si vous êtes nouveaux, nous vous souhaitons la bienvenue.

      Il regarda à nouveau autour de lui, observant les nouveaux visages : les deux nouvelles employées, Kiely et Zoe, Raffy, le nouveau cuisinier, qui était arrivé au printemps, et trois nouveaux plongeurs. À une autre petite table, sur le côté, étaient assis Joël et Roxy, les nouveaux serveurs.

      Son regard se posa à nouveau sur les deux autres personnes assises à la même table, deux des employés qui travaillaient depuis le plus longtemps au Brooch. Ona et Marcus étaient tous deux des employés de longue date. À eux deux, ils veillaient à la satisfaction des clients dans les deux bars de la propriété, sept jours sur sept. Et assis avec Cody à la table d’accueil se trouvaient les personnes qui l’avaient empêché de s’enfuir pour vivre une vie normale dans la grande ville : Ben Sutcliff, son bras droit, le chef cuisinier Dany Petyr et le second de cuisine récemment promu, Dutch Schumach. À côté de Dutch se trouvait Ashley Jones, qui travaillait à la réception avec Ben et Cody.

      Finalement, son attention se reporta sur Wade Buckner, comme toujours. L’entrepreneur bourru était arrivé à bord il y a un an pour aider à préparer le complexe pour la célébration de son cent vingt-cinquième anniversaire, qui durerait toute l’année. La Fête des Moissons qui approchait était l’événement de lancement et Cody avait littéralement parié sur son succès. Au cours de l’année écoulée, Wade était devenu l’agent d’entretien de facto de l’hôtel. Il était sur place plus souvent qu’à son tour, ce qui était une bonne chose. Il s’était avéré qu’il y avait un million de choses qui pouvaient mal tourner dans des bâtiments aussi vieux que le Brooch.

      Cody se racla la gorge.

      — Avec la Fête des Moissons jeudi, nous donnerons officiellement le coup d’envoi d’une année de célébration pour le complexe hôtelier. Vous tous, nous tous sommes la clé du succès de cette célébration. Je dirige peut-être le complexe, mais vous, mes amis, êtes le cœur et la colonne vertébrale de cet endroit. Vous – il croisa le regard d’Ona, puis celui de Raffy et d’Ashley – faites de cet endroit un lieu unique à visiter. C’est grâce à vous que tant de nos clients reviennent, année après année.

      Dehors, le vent martelait les portes-fenêtres, essayant de pénétrer à l’intérieur. Un frisson, bien différent de celui que provoquait la présence de Wade, lui parcourut l’échine.

      — À partir de demain, toutes nos chambres sont réservées jusqu’à la fin de l’année, et je ne pourrais pas être plus heureux. Je sais que c’est beaucoup demander que de rester vigilant et concentré, surtout après l’été le plus chargé depuis de nombreuses années, mais c’est ce que nous devons faire. En janvier et début février, tout le monde bénéficiera de jours de congés payés supplémentaires pour compenser les six semaines à venir.

      Il s’arrêta de parler et sourit, regardant à nouveau autour de lui. La plupart des participants applaudirent et acclamèrent ses paroles. Wade, bien sûr, ne le fit pas. Dany et Dutch non plus – ils savaient tous deux à quel point ils allaient être occupés et combien le ralentissement du mois de janvier serait important pour permettre à tout le monde de se ressourcer. Au moins Dutch et Dany souriaient, contrairement à Wade.

       — Puis, s’exclama Cody en se frottant les mains comme un grand méchant, le jour de la Saint-Valentin, tout recommence.

      Les gémissements furent suivis de rires et de sifflements.

      — Wade va faire des heures supplémentaires, s’amusa Dany. Est-ce qu’on prend les paris sur ce qui tombera en panne en premier ? L’ascenseur ou la chambre froide ? Je parie sur la chambre froide.

       Tout le monde se tourna vers Wade, qui fixa Dany un long moment avant de lever lentement la main et de redresser son majeur.

      — Du moment que je suis dans la piscine, Petyr, dit Wade.

      Cody se demanda s’il était bon pour le moral des employés de penser à la mise au rebut des appareils électroménagers du complexe. Ou si c’était bon pour son moral à lui. Il avait investi toutes ses économies, toute sa solvabilité et bien plus encore dans cette rénovation. Il était vraiment sur le fil du rasoir.

      — La maintenance annuelle de l’ascenseur vient d’être faite, protesta-t-il, quoique faiblement.

      Ce fichu ascenseur jouissait d’une sale réputation et la dernière chose dont ils avaient besoin était qu’il tombe en panne avec quelqu’un à l’intérieur. Encore une fois.

      — D’accord. Alors, tu es dans l’équipe de la panne de la chambre froide ? lui demanda Dany. Qu’en pensez-vous, tout le monde ? Cinq dollars ?

      — Nous n’allons pas parier sur le fait que la chambre froide tombe en panne, s’offusqua Cody avec force, mais personne ne l’écouta.

      Ils parlaient tous en même temps, ajoutant à la liste des choses qui pourraient mal tourner. Cody avait totalement perdu le contrôle de son auditoire. Il fit à nouveau tinter son verre et, après le troisième coup, tout le monde était… eh bien, pas silencieux, mais au moins un peu attentif.

      — Je tiens à vous dire à quel point j’apprécie le travail que vous faites tous. Ça se voit dans le fait que nous sommes complets pour les six prochaines semaines et que la Fête des Moissons et le dîner du Nouvel An étaient tous deux complets à la fin du mois d’octobre. Merci, termina-t-il péniblement, ne sachant que dire d’autre à son équipe, mais se sentant un peu ému par tout cela.

      Il se laissa retomber sans élégance sur sa chaise et fut aussitôt frappé au front par une serviette froissée. Sympa. Il fusilla Dany du regard.

      — On te soutient, Prescott, dit Dany. Arrête d’essayer d’être larmoyant. On n’a pas le temps pour ça. On peut manger maintenant ? Ou vas-tu continuer à bavasser et laisser refroidir la nourriture pour laquelle Dutch et moi nous sommes démenés ?

       

      

      — Alors, commença Dany, en dégustant une bouchée d’igname rôtie, qui vient pour la Fête des Moissons cette semaine ? Quelqu’un de spécial, de célèbre ?

      Cody venait d’engloutir une énorme quantité de purée de pommes de terre dans sa bouche. Ben capta son regard et répondit à sa place.

      — Tu veux dire à part la fête de mariage que tu ferais mieux de ne pas avoir oubliée ?

      Dany secoua la tête.

      — Qui veut assister à un mariage en novembre ?

      Cody leva les yeux au ciel et avala sa bouchée.

      — Beaucoup de gens, y compris Russell Perry, Patrick Lum et leurs familles.

      Cela lui valut un regard noir. Il ricana. Bien sûr, Dany n’avait pas oublié le mariage de samedi, mais Cody aimait le titiller quand il le pouvait.

      — Il y a aussi la famille Codere, soit huit invités, ajouta Ben. Et il y a le couple qui revient pour fêter son vingt-cinquième anniversaire de mariage, prouvant ainsi que les gens se marient bel et bien en novembre, et ce, depuis un certain temps. Qui est-ce que j’oublie ?

      — Le club d’Histoire.

      Cela faisait des mois que Cody échangeait par mail avec le chef d’un groupe de passionnés d’Histoire qui venait participer à la Fête des Moissons tout en explorant l’île et en essayant de retrouver des documents originaux. La partie concernant les documents était un peu floue, mais franchement, Cody n’avait pas le temps de faire leurs devoirs à leur place.

      — C’est vrai, dit Ben. Ils sont cinq, je crois.

      — Oui, acquiesça Cody. Et l’un d’eux m’a encore envoyé un mail avec une liste de questions sur le complexe auxquelles je n’ai pas eu le temps de répondre.

      Ben le dévisagea. Qu’est-ce qui se passait encore ?

      — As-tu reconsidéré ma suggestion concernant le site web ?

      Cody gémit intérieurement. La mise à jour du site Internet du complexe avec une page plus détaillée sur son histoire figurait sur sa liste de choses à faire. Mais cela ne semblait pas aussi important que toutes les autres choses sur lesquelles il avait travaillé, comme la rénovation de toutes les suites avec de nouveaux matelas et de nouvelles literies, très coûteux. De nouveaux habillages de fenêtres et de la peinture fraîche sur les murs, et même du papier peint d’époque là où c’était nécessaire. Sans oublier les luminaires et les plaques murales déjà installés, qui étaient des commandes spéciales fidèles à celles des années 1890, époque de la construction de l’hôtel, mais qui ne présentaient aucun risque d’incendie.

      Les chalets situés sur le terrain étaient encore en cours de rénovation. Sur les six, trois étaient terminés, un était habitable et les deux autres n’étaient… pas prêts à accueillir des visiteurs, c’était la meilleure façon de voir les choses. Qui se souciait du site web quand il refusait des gens parce que tous les endroits où ils pouvaient loger un visiteur étaient occupés ? L’argent parlait, et l’Histoire était… eh bien, l’Histoire.

      — J’y travaillerai lorsque nous auront un peu plus de temps.

      — Qui sait ? Peut-être que ce groupe d’historiens t’apprendra quelque chose que tu ignores. Ils pourraient avoir des informations que nous pourrions ajouter au site web.

      Cody haussa un sourcil devant le ridicule de la remarque de Ben. Personne n’en savait plus que lui sur le Brooch.

      — D’accord.

      Ben leva les mains en signe de défaite.

      — Il n’y a aucune chance qu’ils sachent quoi que ce soit. Quelle présomption de ma part !

      — Je promets de jeter un coup d’œil sur le site en janvier. Il y a les journaux de Mabel que nous avons trouvés. Je pourrai les consulter pendant les temps morts et voir s’il y a quelque chose d’intéressant que je ne connais pas déjà.

      Les journaux, écrits par l’ancêtre de Cody, qui avait presque à elle seule empêché le Brooch de faire faillite pendant la Grande Dépression, avaient été cachés derrière les lambris de la suite qui avait été l’appartement de Mabel Prescott lorsqu’elle était en vie. Pas vraiment cachés, du moins, Cody ne le pensait pas, mais plutôt dissimulés derrière un panneau à proximité de son chevet.

      Cody avait soigneusement rangé les fragiles carnets en lambeaux dans une boîte et l’avait entreposée dans son chalet jusqu’à ce qu’il ait le temps de les parcourir. Il voulait les lire lentement, pour savourer les mots de Mabel. Elle avait été une femme avant-gardiste en termes d’affaires, mais elle avait aussi été incroyablement observatrice, un trait de caractère qui l’avait probablement aidée à diriger le complexe. Cody était impatient d’apprendre ce qu’elle avait pensé de ses clients célèbres et moins célèbres. Il ne faisait aucun doute qu’il y aurait plus que quelques bribes de ragots et d’insinuations anciennes qu’il pourrait utiliser sur le site web – il avait juste besoin de temps pour les lire.
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      Cody – Mardi – jour d’enregistrement

       Le lendemain, en début de soirée, Cody retournait précipitamment à son bureau après être resté trop longtemps à l’étage. Il était dans la réserve du troisième étage, en train de trier des cartons d’affaires qui avaient été déplacés au cours des différents réaménagements. Le hall d’entrée était vide, à l’exception d’un homme d’un certain âge qui admirait les gravures accrochées au-dessus du canapé. Repérant Cody, il s’approcha de lui.

      — Excusez-moi, jeune homme. Puis-je vous dire un mot ?

      Cody ralentit malgré lui. Il n’avait pas le temps de bavarder. L’organisatrice du mariage Lum-Perry – ou était-ce Russell-Lum ? – il n’arrivait pas à s’y retrouver – avait appelé, l’informant qu’elle avait une urgence familiale qui l’empêcherait d’arriver à l’hôtel avant vendredi matin. C’était à Cody de s’assurer qu’ils avaient tout ce qui avait été demandé, c’est pourquoi il avait fouillé dans les cartons.

      Le succès de l’événement ne dépendait pas vraiment de lui, mais il ne voulait pas que quelqu’un fasse courir le bruit que son établissement n’apportait aucune aide en cas d’urgence liée à un mariage.

      Ben – ou Dany – probablement les deux – lui dirait de déléguer la tâche, mais ce n’était pas sa façon de faire. Il s’efforça de ne pas s’agiter.

      — Oui, monsieur ? Comment puis-je vous aider ?

      L’homme se mit en travers de son chemin, l’obligeant à s’arrêter, et lui tendit la main pour qu’il la serre. Malheureusement, Cody transportait plusieurs sacs de bougies à réchaud pour le mariage du samedi après-midi.

      Cody sourit.

      — Désolé.

      L’inconnu recula un peu, enfonçant ses mains dans son pantalon de laine marron foncé à rayures, assorti d’un gilet et d’une chemise blanche. Cody le remarqua parce qu’il remarquait ce genre de choses, et la tenue était cool dans le genre hipster des années 1940.

      — Je m’appelle Darius Hall, se présenta l’homme.

      Ah, oui, le porte-parole du club d’Histoire qui était là pour le week-end prolongé. Darius Hall semblait avoir été un homme de grande taille, mais il était désormais voûté, peut-être à cause d’années passées à ajuster sa taille à celle des autres, et il paraissait avoir entre soixante-dix et quatre-vingts ans. Ses vêtements étaient soit artistiquement froissés, soit peu lavés, et ce qui restait de ses cheveux était d’un gris délavé, plaqué contre son crâne. Aussi touffus qu’ils fussent, Cody écarta l’idée que les sourcils de l’homme aient pris le relais.

      Ben l’avait appelé pour l’avertir que M. Hall s’était présenté à la réception plusieurs fois depuis son arrivée, demandant à lui parler. Apparemment, il avait décidé de rester à l’affût.

      — Cody Prescott, mais vous le saviez. N’est-ce pas ?

      Les sachets de bougies à réchaud bruissaient dans ses mains crispées.

      — C’est exact. C’est un plaisir de vous rencontrer. Vous êtes plus jeune que je ne le pensais.

      Cody le nota intérieurement. Oui, il était jeune pour posséder et gérer un complexe. Ce n’était pas sa faute si son oncle avait été une personne horrible qui avait connu une fin tragique, laissant le Brooch dans un désordre que Cody s’évertuait à nettoyer depuis plusieurs années. Il y était presque, si près qu’il pouvait y goûter.

      — La vie et les citrons, c’est ça ?

      Cody s’en accommoda, car il savait depuis son enfance qu’il dirigerait un jour le Brooch. C’était son rêve depuis qu’il avait franchi pour la première fois les portes du hall à l’âge de douze ans, un fantasme alimenté par l’imagination d’un garçon solitaire. Aujourd’hui, c’était sa réalité, et il adorait ça.

      La tête du vieil homme oscilla de haut en bas, comme s’il essayait de comprendre la métaphore du citron. Cody n’allait pas s’expliquer, c’était logique pour lui. Le visage de M. Hall lui rappelait une carte routière surmontée de sourcils laineux, et c’était très distrayant. Il dut se forcer à établir un contact visuel, mais il se rendit compte que les joues très fardées de l’homme le faisaient vraiment ressembler à une de ces têtes de pommes sculptées plutôt qu’à une carte.

      — Je suis désolé, je ne peux pas m’arrêter tout de suite.

      Cody souleva les sacs de bougies chauffe-plat.

      — Il faut que je les dépose dans la salle de bal et que je récupère d’autres choses dans la salle de stockage.

      Plus il en ferait aujourd’hui, moins il en aurait à faire demain, lorsqu’ils s’attelleraient aux avant-derniers préparatifs de la fête.

      Cody savait qu’il en aurait tout autant demain, mais il pouvait faire semblant.

      Les sourcils en forme de chenille poivre et sel de M. Hall se froncèrent, et Cody se surprit à les fixer. Ils bougeaient même comme les insectes duveteux.

      — J’espérais vous parler quelques instants, dit M. Hall. Je suis en visite avec un club d’Histoire. Lorena Garrison, Natasha Volkov, Katherine James et Alistair McDonald en font également partie.

      Cody n’avait pas encore rencontré le reste du groupe.

      — Toutes mes excuses, M. Hall.

      Cody mit un sourire derrière ses mots, une chose que son oncle criminel lui avait bien apprise.

      — Je ne peux pas me libérer ce soir. Que diriez-vous de demain ?

      Il se mit à réfléchir à ce dont ressemblerait son mercredi.

      — Le matin serait le mieux, je pense. Vers neuf heures ?

      Le mécontentement s’accentua, et les sourcils de Darius se transformèrent en une simple ligne grise et laineuse sur son front. Cody cligna des yeux, s’efforçant de ne pas rester bouche bée.

      — Appelez-moi Darius, s’il vous plaît. Aujourd’hui serait vraiment mieux, insista-t-il. J’ai pris des dispositions pour que nous fassions le tour de l’île demain et, en fait, j’espérais que vous auriez le temps de consulter quelques documents que j’ai avec moi et, peut-être, de faire une visite privée des lieux s’il ne pleut pas trop fort.

      La pluie ne dérangeait pas Cody, mais le vent, c’était une autre histoire.

      — Malheureusement, je n’ai pas le temps de faire une visite aujourd’hui. Mais peut-être que mon directeur adjoint pourrait vous aider ?

      — Non, non, non.

      Le vieil homme secoua la tête.

      — Ça ne va pas du tout. Ces documents ne sont destinés qu’à vos yeux. Rien de bien méchant. C’est même amusant. Je pense que vous serez satisfait, ajouta-t-il en voyant l’expression de Cody. Je suppose qu’il faudra se contenter de demain matin.

      — Darius ! Tu es là !

      Ils se retournèrent tous les deux, observant une grande femme soignée d’une soixantaine d’années qui descendait l’escalier. Ses cheveux blond foncé étaient savamment ébouriffés et elle portait un pull bleu pâle de type tunique qui lui tombait sur les cuisses, ses longues jambes étant enveloppées dans d’épaisses cuissardes. Cody allait devoir revoir l’image qu’il s’était faite des membres des clubs d’Histoire.

      Rejoignant l’endroit où Cody et Darius attendaient, elle se glissa sous l’épaule de l’homme plus âgé, enroulant son bras autour de sa taille de manière possessive. Les talons qu’elle portait la rapprochaient de la taille de Darius Hall.

      — Natasha Volkov, c’est un plaisir.

      Elle salua Cody sans lui tendre la main. Ce qui était une bonne chose, puisque Cody tenait toujours ces fichues bougies chauffe-plat.

      — Le plaisir est pour moi. Mais si vous voulez bien m’excuser…

      Sans attendre de réponse, il se dirigea vers la droite et descendit le couloir en direction de la salle de bal.

       

      

      Il n’était pas rare que Cody prenne ses repas – quand il s’en souvenait – dans la salle à manger, un peu comme le capitaine d’un bateau de croisière qui avait une table spéciale. Mais ce soir, il ne pouvait se résoudre à s’asseoir et à bavarder avec les invités. Mercredi et le jour J, il se donnerait à fond, mais pour l’instant, même son cœur extraverti avait besoin de calme.

      Ce qui expliquait pourquoi il se cachait – ou plutôt était assis – à son bureau, derrière la réception, lorsqu’on frappa à sa porte.

      — Oui ? dit-il en avalant une bouchée de son sandwich au rosbif.

      La porte s’entrouvrit et la tête sombre de Ben apparut.

      — Je voulais juste te tenir au courant de la situation des invités.

      — Entre, je mangeais juste un morceau.

      Cody mit de côté l’assiette contenant les restes de son dîner.

      Ben referma la porte derrière lui et s’installa sur la chaise près du bureau, où il s’effondra en soupirant.

      — C’est si grave ?

      Ben leva les yeux au ciel. Il était toujours professionnel à l’extérieur, mais ici, ils pouvaient laisser libre cours à leurs sentiments, et c’était ce qu’ils faisaient.

      — À part l’organisatrice du mariage…

      — Ronda Weaver, lui rappela Cody.

      — C’est ça, Ronda Weaver. Il y a un autre retardataire, Alistair McDonald. Il a appelé il y a quelques minutes pour dire qu’il ne serait pas là avant demain. Apparemment, il fait aussi partie de la meute des mystères de l’histoire ? Les mariés ont été enregistrés et semblent satisfaits de leur suite. J’ai vérifié trois fois que le service de ménage avait placé le champagne spécial qu’ils ont commandé dans leur chambre.

      — Excellent.

      — La moitié de la réunion de famille est enregistrée. Apparemment, l’autre partie du groupe prend le dernier ferry et arrivera vers vingt et une heures ce soir, s’ils ont de la chance. Les Penns sont là et j’ai veillé à ce qu’Ona sache que c’est leur vingt-cinquième anniversaire, elle leur offrira une tournée. Ils sont ravis d’être ici, d’ailleurs. Mme Penn n’arrêtait pas de dire à quel point tout était magnifique.

      — Je trouve ça génial qu’ils soient de retour pour fêter ça ! Tu imagines ? Vingt-cinq ans.

      Cody soupira dramatiquement en se laissant tomber contre sa chaise.

      — Et puis… il y a les Kwans.

      Cody se redressa et regarda son directeur adjoint.

      — Quoi ?

      — Je ne sais pas vraiment ce qui s’est passé. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, mais ils semblaient tous les deux contrariés lorsqu’ils sont arrivés et seul M. Kwan est descendu pour le dîner.

      — S’il te plaît, fais en sorte qu’il n’y ait pas de drame dans les prochains jours.

      Les yeux de Ben se plissèrent et il ricana au souhait de Cody.

      — Il y a toujours des drames. Tu sais qu’il y en aura. Si les souhaits pouvaient se réaliser et tout ça.

      Surtout quand le complexe était complet. Les invités avaient tendance à rester dans leur groupe et à ne pas interagir, mais Cody et Ben n’étaient pas sûrs de la façon dont la Fête des Moissons allait se dérouler. Cette fête était le premier événement de ce type que Cody organisait pour le Brooch. Il devait s’agir d’une célébration à laquelle tous les invités pourraient participer, non d’un festival de drames.

      Il y avait le cortège nuptial, qui représentait presque la moitié des invités, ce qui, espérons-le, n’entraînerait pas de drame. Et les Coderes, huit invités supplémentaires, ce qui semblait peu pour une réunion de famille, si quelqu’un demandait à Cody. Mais, comme il était le seul des Prescott de Piedras à être resté, peut-être ne devrait-il pas porter de jugement. Les réunions de famille étaient joyeuses, non ?

      — D’accord, mais un drame contrôlable, s’il te plaît. Le genre où l’on peut rendre le client heureux en lui offrant un verre ou un repas. Pas le genre qui finit sur Internet.

      — Putain d’Internet, dit Ben avec un sourire en coin.

      — Et j’aimerais que le temps soit de la partie.

      Ils se regardèrent, chacun sachant ce que l’autre pensait. Cody avait hanté l’application météo de son téléphone. Comme d’habitude, un jour, les « scientifiques de l’atmosphère » annonçaient une possible tempête, le lendemain, les prévisions étaient redevenues nuageuses avec un risque de pluie. Il aurait aimé qu’ils décident simplement du temps qu’il ferait.

      Mais sérieusement, la dernière chose dont Cody et le Brooch avaient besoin était une tempête comme celle qui, il y a trente ans, avait privé l’hôtel et la moitié de l’île d’électricité pendant des jours. Bien sûr, il n’était pas encore né, mais son oncle lui avait tout raconté.

      S’il vous plaît, faites en sorte que le temps soit normal.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TROIS

          

        

      

    

    
      Wade - Mardi

      — Tu me bloques la vue, se plaignit son père en parlant des analystes sportifs qui braillaient au sujet des prochains matchs de football à la télé.

      Wade ne bougea pas de l’endroit où il se tenait, dos à l’écran, face à son père.

      — Tu as pris tes pilules aujourd’hui ? demanda-t-il à Ray pour la énième fois.

      Raymond Buckner fit un signe de la main négligent depuis l’endroit où il était assis, dans sa chaise longue miteuse, rapiécée au fil des ans jusqu’à ressembler à quelque chose qu’il aurait ramassé sur le bord de la route.

      — À peu près sûr.

      — Tu es à peu près sûr ? Ou tu n’as pas pris la peine de le faire ?

      Une fois par semaine, Wade s’assurait que tous les médicaments de son père étaient chargés dans le pilulier. Parfois, cependant, il avait un jour de retard, et son père se montrait évasif aujourd’hui. Ray n’avait qu’une soixantaine d’années, mais il avait vécu durement et en payait désormais le prix. Et il ne semblait pas s’en soucier. Wade aurait voulu s’en moquer, il aurait voulu laisser son père se morfondre, mais il ne pouvait pas. Non seulement il avait fait une promesse à sa mère il y a une demi-vie, mais il n’était pas non plus le genre de personne à tourner le dos à sa famille.

      Même une famille toxique.

      Il était amusant de constater que son frère aîné, Scott, n’avait pas ce genre de problème, mais ils ne s’étaient jamais entendus de toute façon.

      — Je ne m’en souviens pas. Tu es content maintenant ? Allez, dégage du chemin. Je veux voir les rediffusions.

      Inspirant profondément par le nez, Wade s’éloigna de la télévision et se dirigea vers la cuisine. Comme d’habitude, elle était en désordre. La vaisselle s’était empilée depuis la dernière fois qu’il avait fait le ménage. Des boîtes de surgelés vides, des bouteilles de bière et des emballages de Dieu sait quoi jonchaient le plan de travail. Au moins, c’était l’automne, il n’y avait pas de mouches. Retroussant ses manches, il passa la demi-heure suivante à laver les bols et les couverts et à sortir les poubelles. Puis il remplit à nouveau le pilulier et le posa sur la table à côté de la chaise de son père.

      Les annonceurs parlaient encore des perspectives d’avenir d’un joueur et son père ne le regarda pas. Il ne le faisait presque jamais.

      — Es-tu sorti te promener ? Le médecin a dit qu’il fallait au moins sortir et marcher dans le jardin tous les jours.

      — Bien sûr, je suis allé me promener.

      Menteur. Mais Wade n’avait pas envie de se disputer avec Ray ce soir à propos de ses médicaments ou de son régime d’exercice inexistant.

      — Je suis occupé au Brooch cette semaine, mais j’essaierai de prendre des nouvelles. Je reviendrai jeudi, nous pourrons dîner ensemble.

       Parce que, oui, il avait hâte de passer son jour de repos à écouter son père se plaindre de tout ce que Wade avait fait de mal dans sa vie et continuait à faire de mal. C’était drôle que Ray semble penser que le soleil brillait du cul de Scott alors que ce dernier ne faisait rien pour lui. Il n’avait même pas pris la peine de lui rendre visite pendant les vacances, se contentant de s’excuser de sa charge de travail.

      La frustration poussa Wade à descendre les marches du porche en direction de son pick-up. L’appartement d’un ami qu’il louait à Killegen’s Point était idéalement situé entre la maison de Ray et le Complexe Brooch. Il ne l’appelait pas son chez-lui, mais plutôt un endroit où il dormait et gardait ses affaires. C’était aussi un endroit où il n’y avait pas Ray.

      Il n’arrivait pas à croire que cela faisait un an que Cody Prescott l’avait engagé pour l’aider à rénover et restaurer l’hôtel. Pour, selon les mots de Cody « réparer les erreurs des années 60 et 70 », en prévision du cent vingt-cinquième anniversaire de l’hôtel. Qui aurait cru qu’il serait encore là quelques mois plus tard, faisant de son mieux pour soutenir les rêves de Cody ?

      Il n’avait pas coché tout ce qui figurait sur la liste des choses à faire de Cody, mais il avait fait la plupart de celles que les visiteurs verraient. Certaines choses, comme une plomberie entièrement neuve, devraient attendre que Cody ait plus d’argent disponible. Et seuls trois des chalets étaient terminés. Les trois autres – eh bien, l’un était en quelque sorte habitable, mais les deux autres devaient encore être vidés et ramenés à la vie.

      Lorsque le moteur gronda, Wade enclencha la marche arrière et appuya sur l’accélérateur. En tournant le volant, les phares éclairèrent un cèdre de quinze mètres de haut qui avait besoin d’être élagué depuis longtemps. Ses branches massives se balançaient au gré du vent, dangereusement proches de l’arrière de la maison. C’était une autre discussion à avoir avec son père, une discussion sur laquelle il n’avait pas insisté jusqu’à présent, mais il savait au fond de lui que cet arbre allait poser problème.

       

      

      Comme toujours, le fait de voir son père, de se disputer avec lui et de se trouver dans la maison où il avait grandi lui avait fait envisager de quitter Piedras et de ne jamais y revenir.

      Sauf qu’il ne le ferait pas, et pas à cause de son père. Non, c’était à cause d’un hôtelier complètement inconscient, drôle, loyal, dramatique, qui s’était glissé dans son cœur quand Wade n’y prêtait pas attention.

      Ce maudit Cody Prescott. Si ce n’était pour lui, Wade serait parti depuis des mois.

      Déverrouillant sa porte, qui avait été à une époque l’entrée d’un garage indépendant, Wade pénétra dans son appartement froid et sombre. Peut-être avait-il besoin d’un chat ou d’un chien, pour donner l’impression qu’il manquait à quelqu’un quand il n’était pas là.

      De qui se moquait-il ? Avec ses horaires, un chien ou un chat le détesterait.

      Il poussa la porte avec son talon et se baissa pour enlever ses chaussures de travail, qu’il laissa près de l’entrée. Il se dirigea ensuite vers la kitchenette et alluma le plafonnier avant d’ouvrir le réfrigérateur pour voir s’il s’était trompé en pensant qu’il était en grande partie vide.

      La faible lumière éclaira quelques tranches de cheddar, du céleri mou, un demi-pot d’olives et un flacon de moutarde. Déprimant. Il fallait qu’il arrête de manger ce que Dany ou Dutch lui préparait pendant qu’il travaillait et qu’il recommence à faire des courses.

      Voulait-il remettre ses bottes et se rendre chez Chester ?

      Il ouvrit le minuscule congélateur, qui n’était même pas assez grand pour contenir des pizzas surgelées. Bingo. À côté du bac à glace vide se trouvait un seul Hot Pocket, assez pour lui permettre de tenir jusqu’au matin.

      Pendant qu’il attendait que le micro-ondes réchauffe son repas surgelé, il se promena dans le petit salon et alluma sa chaîne hi-fi. La musique était la seule chose pour laquelle il s’était laissé aller à des folies pendant son adolescence, hantant le magasin de musique funky de Hidden Harbor pendant des jours et des jours et rendant probablement le propriétaire, Neb Gajić, fou avec ses questions sur les groupes qui étaient cool « dans le temps », pendant que Neb travaillait sur sa dernière guitare. Neb avait toujours été gentil avec lui, encourageant même son enthousiasme en commandant « accidentellement » Physical Graffiti de Led Zeppelin et en lui faisant découvrir la musique sauvage et passionnée du musicien bosniaque Goran Bregović.

      Contrairement à son père ou à son frère, dont les passions ne s’étendaient pas au-delà des petits mondes dans lesquels ils vivaient. C’était déjà assez grave que Wade soit dyslexique et ait eu besoin d’aide à l’école ; aimer la musique qu’ils ne pouvaient pas écouter sur la station de radio classique de l’île n’était qu’un coup dur de plus pour lui.

       Neb Gajić était arrivé à Hidden Harbor il y a près de vingt-cinq ans, un réfugié veuf qui avait empoigné son jeune fils Luka et avait fui les ravages de la guerre en Europe de l’Est. Wade s’était souvent senti comme un réfugié dans sa propre vie. D’une manière ou d’une autre, Neb l’avait probablement reconnu, tout comme le besoin de Wade de s’évader de son monde solitaire dans la musique plutôt que dans les livres ou les sports organisés. Son passage dans l’armée – même s’il avait détesté ça – l’avait aussi aidé à trouver un but, le poussant à reconnaître ses forces plutôt qu’à se concentrer sur ses faiblesses. C’était plus que ce que son propre père ne lui avait jamais donné.

      Sa platine vinyle, offerte par sa mère, était l’une des rares possessions que Ray n’avait pas vendues dans un vide-grenier ou données avant son retour de l’armée. Ray avait peut-être cru que la platine et les vinyles étaient à Scott, mais qui savait ? Les caprices du cerveau de Ray Buckner dépassaient Wade.

      Qu’avait-il envie d’écouter ? Possédant un peu de tout, il observa sa collection un moment avant de choisir l’album Pontiac de Lyle Lovett sur l’étagère à côté du lecteur. Au moment où il abaissait l’aiguille, le four à micro-ondes sonna et son estomac gronda d’impatience.

      Tandis que Lyle chantait qu’il aimerait avoir un bateau, Wade s’installa sur son canapé futon et mangea son Hot Pocket en deux bouchées. Ce n’était pas très satisfaisant et il avait encore faim, mais il fallait s’en contenter. Et puis, au moins, il ne s’était pas brûlé le palais cette fois-ci. Il renversa la tête contre le coussin du canapé et ferma les yeux. Les relations avec son père le déprimaient.

      Son travail valait-il la peine de rester sur l’île ? Ou Cody Prescott ? murmura une voix traîtresse. Lorsque Wade avait quitté le service, il s’était promis de ne pas retourner dans la fosse septique de Buckner. Et pourtant, il était là, à patauger dans la boue.

      La détermination lui nouait le ventre. Dès que le travail au Brooch serait terminé, il quitterait l’île. Il était revenu à cause de quoi… de la culpabilité ? Une promesse qu’il avait faite à sa mère mourante ? Elle l’avait supplié de veiller sur Ray, et à dix-sept ans, bien sûr il avait dit qu’il le ferait, sans même savoir ce qu’il acceptait. Tout ce que Ray avait fait, c’était lui donner l’impression d’être un raté, pourtant il n’était pas parti.

      Il retira ses chaussettes, les belles et épaisses chaussettes en laine que Cody lui avait offertes. Il secoua la tête. Cody avait dû l’entendre se plaindre d’avoir froid aux pieds, car quelques jours plus tard, alors que Wade passait devant son bureau, Cody l’avait appelé et lui avait offert trois paquets de chaussettes en laine très utiles.

      Qu’il soit maudit pour avoir fait en sorte que Wade se sente un tant soit peu spécial.

      Cody Prescott était l’homme le plus exaspérant et le plus sexy que Wade ait jamais rencontré. Il ne savait pas combien de fois il s’était branlé en imaginant les lèvres de Cody autour de son sexe ou sa queue profondément enfoncée dans le fessier rebondi de Cody. Parfois, le fantasme était si détaillé qu’il croyait sentir l’eau de Cologne musquée de Cody.

      La première fois qu’il avait cédé à son envie, il avait fini par se sentir légèrement coupable, mais ce sentiment n’avait pas duré et ne l’avait pas empêché de recommencer encore et encore. Cody était peut-être son employeur et la tête d’affiche de ses fantasmes sexuels, mais plus Wade travaillait pour lui, plus il se rendait compte qu’il était invisible à ses yeux. Cody n’avait d’yeux que pour les hommes d’affaires élégants et BCBG qui visitaient le complexe, les sportifs musclés qui venaient à Piedras pour les courses annuelles de voiliers ou les compétitions de kayak en eau libre, et les professeurs qui portaient des blazers avec des patchs aux coudes. Des hommes qui avaient l’air de pouvoir débarquer et sauver la situation d’un simple coup de poignet et d’un chèque bien rempli.

      Wade n’était rien de tout cela, il n’avait pas l’étoffe d’un chevalier dans l’imagination de qui que ce soit. Son armure était constituée de plusieurs paires de combinaisons de travail bien usées.

      Il avait donc décidé que le fait de jouer en solo en pensant à Cody ne serait jamais un problème.

      Mais peut-être n’avait-il pas bien réfléchi, car maintenant, des mois plus tard, il ne prenait son pied qu’en pensant à Cody. À ses yeux bruns pleins d’âme, à la fossette au coin de sa bouche, à ses longues jambes et à ses fesses fermes.

      Cet après-midi, il avait surpris Cody dans l’une des réserves. Il était à genoux, le cul en l’air, cherchant Dieu sait quoi. La poitrine de Wade s’était contractée et il avait été incapable de respirer pendant un moment.

      Et ce n’était pas seulement physique, ce qui était aussi exaspérant. Cody Prescott était quelqu’un d’authentiquement gentil, qui se souciait de tous ceux qui se trouvaient dans son orbite – d’où les putains de chaussettes.

      Gardant à l’esprit l’image de Cody à genoux, Wade ouvrit sa combinaison de travail, puis le jean usé qu’il portait en dessous. Plongeant la main dans son sous-vêtement très ennuyeux, sa verge à moitié dure se dressa en pleine érection en quelques secondes au contact. La luxure le submergea.

      — Mon Dieu, gémit-il, heureux que l’appartement ne partage aucun mur avec la maison principale.

      Lyle Lovett commença à chanter She’s No Lady et Wade se masturba, glissant encore plus dans son fantasme. Oui, il se doutait bien que Cody était un vrai cochon. Il n’y avait aucune chance pour que ce personnage BCBG et rigide soit réel.

      Son fantasme : Cody était à genoux, son cul nu attendait la queue de Wade, son entrée sexy l’invitant à entrer. Ses testicules se contractèrent quand il imagina Cody s’ouvrant avec ses propres doigts lubrifiés, parce qu’il savait que Wade aimait regarder. Puis le Cody de son fantasme le supplia de le remplir de son sperme, de le prendre violemment. La main de Wade s’activa de plus en plus vite, ses bourses remontèrent, se resserrèrent et…

      — Puuutain, gémit-il en jouissant assez fort pour voir des étoiles derrière ses paupières.

      Il resta encore quelques minutes assis sur le canapé, les doigts toujours autour de sa hampe, la respiration haletante, et il en arriva à la conclusion qu’il allait vraiment devoir déménager de l’île. Côtoyer Cody en permanence était impossible. Dès que les plus gros projets seraient terminés, il commencerait à regarder autour de lui.

      Ce n’était pas comme s’il allait manquer à Cody.
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      Cody – Mercredi matin

      — Putain.

      Cody fixait le client décédé, allongé dans le grand lit de luxe de la suite Z. Vanessa Helder. La suite Z. Vanessa Helder récemment rénovée.

      — Tu es sûr ?

      Peut-être que Foster Jennings avait raté quelque chose. Peut-être que l’homme avait un rythme cardiaque extraordinairement lent. Peut-être que la teinte grise de sa peau était due à une autre condition, à autre chose que… la mort.

      Foster Jennings, l’un des ambulanciers de l’Île de Piedras et descendant de l’autre famille fondatrice du Complexe Brooch, détourna les yeux du cadavre et haussa les sourcils.

      — Oui, Cody, j’en suis sûr. Il est mort. Pas de pouls, pas de battements de cœur. Et d’après sa température corporelle, il est mort il y a plusieurs heures.

      Foster enleva ses gants jetables et les balança dans un sac de sa trousse. L’autre secouriste avait déjà quitté la pièce, emportant avec elle le reste de l’équipement, ce qui était probablement un autre indice que Darius Hall n’était plus parmi les vivants.

      — Merde.

      Les cadavres étaient mauvais pour les affaires. Toutes les affaires – bon, d’accord, sauf les pompes funèbres –, mais selon Cody, la mort était particulièrement néfaste pour l’hôtellerie. En plus de tout cela, il s’en voulait d’avoir repoussé sa discussion avec Darius Hall. Désormais, ils n’en auraient plus jamais l’occasion, alors qu’il avait été impatient de parler du Brooch avec quelqu’un d’autre.

      — Jorgensen peut contacter les pompes funèbres pour toi, dit Foster, une expression de sympathie sur le visage. Ils pourront récupérer le corps et le garder jusqu’à ce que les proches puissent prendre des décisions. Malheureusement, nous ne pouvons pas assurer le transport jusqu’aux pompes funèbres.

      L’adjoint Soren Jorgensen montait la garde près de la porte, ses bras musclés croisés sur son torse, toujours en train de tester les limites de la technologie vestimentaire. Cody croisa son regard et Soren inclina le menton en signe d’approbation.

      Soren était arrivé en même temps que Foster. Il avait regardé l’ambulancier chercher un pouls, tout en prenant de nombreuses notes. Cody n’avait aucune idée de ce qu’il y avait à noter, mais Soren Jorgensen était méticuleux.

      Il semblait à Cody que M. Hall était parti très paisiblement rejoindre son créateur. Mais il savait aussi qu’il s’agissait du protocole. Soren avait pris de nombreuses photos du corps et de la suite elle-même. En regardant autour de la pièce, Cody ne vit rien qui sortait de l’ordinaire. Il n’y avait pas de pistolet fumant, pas de verre d’eau vide qui sentait l’amande amère.

      Il savait que Foster ne pouvait pas enlever le corps. Pourtant, il était tenté de supplier, voire de soudoyer Foster et Meredith pour
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